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dove era stato deportato e incarcerato per tre anni, prima di essere amnistiato e liberato a 
seguito della rivoluzione del 1917 (61). Tra i connazionali incontra però anche problemi 
dovuti alla diffusione delle idee bolsceviche nell’ambiente operaio, alle divisioni interne 
alle comunità, all’inadeguata preparazione del clero, al rischio di latinizzazione per opera 
dei missionari polacchi, al distacco dalla chiesa greco-cattolica di una parte dei fedeli, che 
avrebbe aderito alla chiesa ortodossa autocefala ucraina di recente formazione (73 e 101).

La straordinaria biografia di Szeptyckyj, spesa a favore della chiesa greco-cattolica e 
dell’affermazione della dignità culturale della nazione ucraina, attende ancora di essere 
indagata senza preconcetti. Studi come questo, documentato ma circoscritto ad alcuni mo-
menti dell’intensa attività del metropolita, mettono in evidenza una lacuna storiografica: la 
mancanza di uno studio documentato complessivo di una vicenda esistenziale che è anche 
quella di un popolo alla ricerca del riconoscimento della propria particolarità religiosa e 
culturale; uno studio libero tanto dalle strettoie dell’agiografia quanto dallo spirito diffama-
torio dei detrattori del metropolita, «esaltato da quanti, di parte ucraina, videro in lui l’eroi-
co patriota, o, altrettanto criticamente, […] messo in ombra quale traditore ed oppositore 
del popolo polacco, secondo uno schema interpretativo non obiettivo» (186).
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J. Beau, B. Charmet, Y. Chevalier (présentent), Juifs et chrétiens, pour ap-
profondir le dialogue, préface du père Michel Remaud, (Juifs et chrétiens en 
dialogue) Paris, Parole et Silence, septembre 2013, pp. 240.

Ce livre est le fruit des travaux de l’Amitié judéo-chrétienne de France (AJCF) – 
fondée en 1948 par l’historien Jules Isaac – qui se donne depuis sa fondation la tâche 
de promouvoir le dialogue, la connaissance et l’estime réciproques en invitant à dé-
battre des personnalités juives et chrétiennes (catholiques, protestantes, orthodoxes). 
Le volume en question est un recueil des plusieurs articles publiés auparavant dans la 
revue Sens de l’AJFC, avec dans ce deuxième volet (après Juifs et chrétiens, pourquoi 
nous rencontrer, mars 2013), l’intention de faire connaître la pensée des principaux 
acteurs au niveau national et international. Les protagonistes présents dans ce volume 
sont assez nombreux. Les articles ont été organisés et divisés en quatre parties. Deux 
contributions seulement restent en dehors de cette partition: la préface de Michel 
Remaud et la reprise d’un écrit d’Olivier Clément qui avait été rédigé après l’attentat 
contre la synagogue de la rue Copernic à Paris.

La première partie (Identifier les différences, 15-69) propose une réflexion sur 
l’identité et les différences entre christianisme et judaïsme après le renouvellement 
des recherches scientifiques tout au long du XXe siècle. Cela permet d’envisager les 
divisions entre judaïsme et christianisme, aux premiers siècles de l’ère commune, 
en se fondant sur le postulat d’«une incompréhension profonde entre deux secteurs 
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d’un même peuple» ou bien «une querelle de famille» (15-16). À ce propos, la thèse 
de Jacob Neusner est simple: «le judaïsme tel que le définissent le système et la mé-
thode des Pharisiens, s’attachait au problème de la sanctification d’Israël, tandis que 
le christianisme défini par les évangélistes se préoccupa de la question du salut d’Is-
raël» (18). Il s’agit pour l’auteur d’une différence fondée sur le binôme salut/sancti-
fication, le fait d’avoir développé un aspect spécifique de la doctrine des Écritures 
hébraïques. Cet approfondissement des origines va de pair avec une persistance, pour 
le Révérend James Parkes, d’une fausse interprétation contemporaine du judaïsme. 
Cela se vérifie quand on cherche à éclaircir, par exemple, la christologie à partir des 
catégories juives. Le résultat est une véritable mécompréhension du judaïsme en tant 
que religion « autre » (37-52). Les approches « fausses et insuffisantes » sont aussi le point 
de départ de la réflexion de la contribution de Pierre Lenhardt, qui définit les limites de 
certaines analyses historiques et sociologiques (53-69).

La deuxième partie (Sur la voie de l’enseignement de l’estime, 73-139) après la 
présentation de Nostra Aetate §4, commence par une synthèse des événements qui ont 
caractérisé l’histoire de l’Église catholique entre les deux guerres, pour enfin arriver à 
discerner le lien véritable qui, à l’avenir, doit lier l’Église au Peuple juif. Ceci, pour Mgr 
Oesterreicher, doit passer par une relation de solidarité, en développant le sens d’appar-
tenance à une même famille (77-94). Le Révérend Jacob Schoneveld, de son côté, se pose 
la question de l’influence de la Shoah sur la pensée chrétienne (95-111). Son constat est 
clair: «La pensée théologique a continué à se développer comme si la Shoah n’avait jamais 
eu lieu» (95). Il est évident en fait que la confrontation et la proximité avec le Peuple juif 
amèneraient à «un réexamen des fondements de la foi chrétienne» (ibidem). L’auteur sou-
tient que, étant donné que la rédemption n’est pas encore accomplie et que le monde par 
conséquent n’est pas encore rédimé, le refus de Jésus et de l’Évangile pourrait être «un re-
fus pour notre bien» (109), comme rappel constant de la pratique de la Torah. Dominique 
Cerbelaud o.p. identifie dans la relation de l’Église naissante à la Synagogue un modèle à 
travers lequel portera son regard sur les autres (113-124). Dialogue judéo-chrétien, donc, 
et dialogue interreligieux sont inévitablement liés, même si ces deux-là sont deux caté-
gories de la pensée contemporaine. C’est pourquoi «ayant nié d’emblée l’altérité juive, la 
tradition chrétienne s’est aveuglée sur toute autre forme d’altérité», en cela cette relation 
garde un «statut d’archétype» (117). Le fait de repenser les relations judéo-chrétiennes est 
bien entendu basé sur le renouvellement de la théologie et de l’exégèse (voir à ce sujet, 
notamment l’influence de Bultmann), suggère John T. Pawlikowski (125-139). Il s’agit 
maintenant de la difficulté de la reformulation des identités. Les différents chercheurs 
s’efforcent de trouver des modèles théologiques représentatifs et acceptables pour le ju-
daïsme et le christianisme.

La troisième partie (Vers une théologie juive du christianisme, 143-176), présente au 
lecteur à nouveau Dabru Emet, la déclaration juive sur les chrétiens et le christianisme, 
parue aux États-Unis en 2000. Peter Ochs et David Sandmel soulignent l’apport fonda-
mental de la recherche juive pour l’élaboration d’une « théologie juive » du christianisme 
(Christianity in Jewish Terms, 2000), parce qu’il est maintenant acquis, du moins parmi 
les chercheurs, que les deux traditions ont des rapports «symbiotiques» (149-164). La 
nouvelle prise de conscience consiste sans doute en la capacité des Juifs à voir également 
dans le christianisme un phénomène complexe et multiple, mais aussi à aller au-delà de 
l’affirmation que «la théologie est une démarche exclusivement chrétienne» (158). Dans 
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cette continuité, le Rabbin Haddad croit que les points communs sont plus nombreux et 
plus forts que les lignes de démarcation, parce qu’il constate que la Synagogue a elle aussi 
aujourd’hui a besoin de l’Église (165-168). Cette conscience de relation est approfondie 
par Armand Abécassis (169-176), lequel reformule une différence, peut-être insurmon-
table, des deux chemins: la voie du christianisme qui conduit à Dieu par Jésus et la voie 
du judaïsme qui conduit à Dieu «par la Torah et par la Torah seulement» (176).

La quatrième partie (Nouveau regard des églises sur les juifs et le judaïsme, 179-234) 
est un rapide aperçu de l’état de la théologie chrétienne et des chrétiens qui sont depuis 
plusieurs décennies engagés dans le dialogue, comme c’est le cas du Christian Scholar 
Group qui invite à réfléchir sur les conséquences pour la théologie de la validité de l’Al-
liance d’Israël et sur le lien incontournable que les Juifs ont avec la terre d’Israël (179-
185). C’est dans cette continuité que se situe le propos de Jean Dujardin, qui fait le bilan 
de la réception de Nostra Aetate en évaluant lui aussi les évolutions, mais également les 
difficultés rencontrées dans le dialogue (187-211). L’auteur sait qu’il reste à établir un 
véritable dialogue théologique, du côté chrétien comme du côté juif. En effet, cela est 
confirmé par l’écrit du théologien américain Pawlikowski, dont l’article originaire publié 
en 2000 n’a rien perdu en force. Il pense donc qu’il s’agit pour les catholiques d’assumer 
encore le «volte-face théologique» du Concile Vatican II à l’égard des Juifs (203-211). Ses 
réflexions ne sont pas très éloignées des considérations, qui concluent le volume, faites 
par Élisabeth Parmentier sur l’évolution des Églises de la Reforme (213-234). Le mouve-
ment de la théologie est dans la Réforme assez similaire: de l’antijudaïsme au pardon, du 
pardon à la reconnaissance de l’altérité, de l’acceptation du mystère d’Israël aux enjeux 
théologiques qui restent à affronter et à résoudre.

La différence de points de vue rassemblés dans une même et seule publication en 
2013, selon Remaud (préface, 10) est peut-être déjà le signe tangible de la persévérance 
du désir d’un engagement mutuel.

Marco La Loggia
Les Sables d’Olonne
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